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IEsstEURS,

L'année dernière j'eus lhonneur îe oius en-
tretenir i iisujet imlitattait us ltdouble rail-
prt le l'inîtérèt particulier, et le notre inter

ntitonal. De plus etn plus perundél ie, le tous
les oljeLt: dL itîsre allectioi, ce qu'il y a le plus
menlacê. comilmute ce iu'il vet le pluss le notre
olnneur( le mîîainîteînir, c'est notre iationialité,
j' vais, i vous l voulez iene et 'nri cela je
crost quIle je ne cairais mieux répondre à l'invi-

tation qui tus Ifalvez lite îlede vous adressi r
une seonde ois la parîod.--je vais dis-j e obéir
à la ni t inspiration, et traiter uin t qui lit-
trese; à nii iait rl ' cette natioité qui nous
et si c tout en e eperdant pas de ite l'ii-
tert matériel ie noitre origine. lequel est di
rt' s; intiieitniit lii à la première. lquil ie
fi;t avec elle qu'ilie seule existncli'e, dont il est
II corps et dont elle est l'tllte. Le sijît dont je
tas vous entretenir i'est uire u lt continua-

titi.le oiileniit île ielui qui' t traitil'année
dernière ailors que tj'essaiyai dle voius démontrer

queo la maleuruenmie qui, pa:ri rns,
IussIti eitCnese instruie presqu'in masse
v,,e1s ls prossionis dites libéralecs, était lune-cause
d'amiiblticiitnt pour nous, et tiltijuste sujet d'a-
larme pour ntire îxistence politique et nationale
en ce qti' tte I'énerie intellectuelle le notre
ice allait s'épuisant d(le gnération en géiéra-

lion laits les luttes ingrates d'une carrière ci-
comlbrée.

Cette idée. trr' a ivotre bnévole passeport,

euit-lleý produit quelque impesiond-elIre ini-
r'ir t uneo arti île nott' jeunese initiiie à se

jeir dais la voirI tia' et écoeli de l'induttrie,
nous n'urins laituti qîuposer les tiondtteents de
ttireI iivrI ; il restertit encoreii à rigr, à y
cnitsider l'dite( île notre' lpiiiuneiit nationale.
Fn i-t. tnous taurions bien d'excelents suje's
pour l'riutiltuiire, pour le commerce et pour
truies le, autires brancheis de l'itlustrie, el p r-
là ii i.ven d'air ànus les richesses, et le
le répmndre autouir ie nous; nous nirins en
1u) mot les I'éments le lt puismice, de l'in1huî-
enire oiae.qui nous Mprienn. alnis
e graids iiii'réit que ious venonsti e créer, il

taut les cînîrver. l' augmenter ; il fa ut les tenir
nit tiveaît les îintérêts rivntuK taitt atit numilieut de
ious. qu'autoutr le notus, tant n î dedans qu'au
iliors. Il y a iplus, il liiuidra les avancer, les
p oroteer contre les préj::Iesp réventions, les
idis'' fisses Ct tavouées <ui noiu; vielutetit des
trps. où l'on inorait les principes de lttia c'iene
nui préside àlous ces grands intérts soCiaulit.
Or. messieurs, c'est ce ulue tnus ie pouvons
faire qu'en nutant ille ois aitrons piarii nous
ie hboummles prooidéiment verss dans l'étude
de ievirinomie politique, et dlis l'application
éclairée les principes qu'elle ensceine. Et ceee
rienre est nouvelle partout, puisqu'elle n'est
apparu en corps Complet de doctrine pour ta
iremuiètre fois, en Angutleterre, qu'en 1776, aIs
l'ouvrage lui Dr. Stith, Vealth of .V½,tiois; un
Frante', ilu'en 18013, din le Trai d'Economie
politique( le J. B. Say. En 1758, Quiesiay
puunia bien eut France l'oivrage intitulé i lu,-

iau Economique, et .1axinrs Généralrs du
"t Gurrrnemen Ecoonomique," à l'ombre i-
quel se ftrna ''Ecole des Econoitei s toi Plyi-
8ituertes. Mr' CtuIiocht, économiste distiungué île
nm0jouutrs, aftrtilbue jmême à Quesnav le mérite
d'atoir été le premnier qui lit donné à 'erotontie
politiquie tife fortme sFystnatiqule, et l'ait élevé
ait rang de science, et il recouiit que les tra-
vaux les écononites français ont puiiissantueit
contribué à accélér les progrès le la science
économique. Mais leur théorie fondée sur cet
axime qulle "la terre est la seule source les
ricsses," a été rejetée par les économistes
pih atoModernes. De sorte qu'aujourd'hui o n te
recherche pas les oracles le la scierice au-dielà
tie Stmîith en Aniglcterre et île SayI en France.
Il faut rendre à l'Italie, cependaint, la justice le
reconnaître qu'elle eût l'initiative, en économie
Politique ; car dès le 16e siècle lotero s'était
occupé de cette science,.et il fut suivi dans cette
Voie par plusieurs autres écrivains Italiens.

Il y aurait donc sujet le s'étonner si une
se'ncî'e aussi nouvelle et nuissi Vnste ue 'éco-
nomie politique, et qui, si l'on eut jue par les
plaintes et les remontrnnces Ie ceux qui ci ont
écrit, ute compte pas encorelun très grand non-
bre d'adeptes en Europe nième, le herceai, la
depnsitaire, la lispensntrire de toutes les scien-
ceia il y aurait lieu de s'étonner, dis-je, si cette

at
DU MONDE POLITIQUE, RELISIEUX, LITTÉRAIRE, INDUSTRIEL, ET COMMERCIAl.

LOUIS. O. LE TOURNEUX, RÉDAUTEUR EN CHEF.

Education.

science était bien répandue dans un jeune pays
comme le nôtre, à qui, pour arriver où il en est,
il a fallu passer par tant d'épreuves de tous
genres. Aussi faut-il l'avouer, pardes causes
dont nous aurons occasion de dire un mot dans
le cours de cette lecture, les connaissances et
l'expérience en fait d'économie politique sont
fart bornées parmi nous, surtout.quant aux bran-
ches les plus importantes de cette science,
celles qui traitent des finances, du commerce et
et des sujets qui s'y rapportent. Et cet aveu,
Messieurs, nous avons à le faire duns in temps,
dans des circonstances où jamais nous neines
un besoin aussi pressant, aussi vital le connais.
sances profondes dans cette science si peu cou-
nue: c'est uine réflexion, sans doute, que je lic
sois pas le premier à ilire, et que benucoup
ila tires ont faite avant moi. Que fait-il loci'
laire ! se l'senpérer, laisser à nos voisins le soin
de veiller à nos intérêts, de régler et discuter les
gr;iides questionî économiques qui vont.mse pré-
seter enil Ioule à la tribune parlementaire 1 No,
certes ! les enfants. les neveux les lioiirues qui
ftirit toujours imarrlier le Bas-Caintada à la tête
des pluilan:e, coloniales dans la longue lutte de la
libert poititqie, sarttiot mtainteinir leur race au
même ritn daîntus les discussions qui vont senrager
aur le t'rraintdtls ieté;ê's i t''riels. Nous avons
su. trouver dles Burlke et des Er.bau, ilorsqu'il

nous les allait. et iaiiteianit q'i ttînois faut des
('Ihden et des Pel. nous saurons les trouver,
Nous les trouverons dans cette lle jeunesse,
hotiffllaitide patriolte. -avideîesconnai-sances
utilles, anime d'une nolii tlatiot. Nius la
vrroin deýlaigntier les lrivolites, les lertuIes de

ptr agréîent celle même dl'unîe tilité moins
uTreti'it, pour se livrer entièrciei t à la rtnde
éliol. à l'étude du jour, à éttuide tîne rlame
ipérie..·ent iot steulement l'intérèt dle

nolte province, mais uiit55t celui le noire origine
et ie chacun( les individus qui la composent.

C'est avc in plaisir toujours croissait que je
voiis taraitre dais les cilte'iis eIi la Revue C-

nt dienne les articles qui contiennent l'excellent
et tile travail, qu'a eutreprisii lue' tins c p-
triotes, pour initier les lecteurs canliensi aux
setres, auI vértts île l'économic poilitique : ce
trivail dievra mtériter à soit auteur la reconnais-
sanre (de ses compatriotes. Je n r'i im regret,
c'est q(Ie la lpubliinion de ce Irnvail îe marche
ps tavecli une rapidté,itilisiite, égale atix b -
soins presint< îes circonJstanS. J'ai tut at-
ire reret, t'est quî(e sos: autres jtuirnuautix canla-
diens ne rproodisti pas ces nriticles, niie lidié-
vouent pas ltIls, depuis quelquei teil.une pa-
til îe le iiiespace à des :analyses ou extrais île
bons ouvries sur l'éciiîuiie politique. Une
preille matièr, à msaon humble avis, vaudrait
bilei les roimans et nuiivelltelus, luts uit nmoins i-
vit!i, îpiq'ils nous débitentt a la brasse dlais cIa-
cmtid lteurs feuilles. Il liiut à uie p1 platio
comine la iiistre. située comine la intreI l'est, Iude
lu'ctutres utiles et inistrutivetS. Et tcttmme le
Journal I-riiquIie (est devenu le livre dut peuple,
la seule voiie à pît prs par liquelle il puirse
s'éclairer sur ses itirèts iaitéiels, n'esî-il'pa

déplorable le voir nos j uniau tx se' remriliu le
morceaux le litièrnture léttère, pàture apprêlée
pour les esprits oiîsits c in t, d'unte iii lb-ation
rindui' à soni terme ?Quel profit peuitt rirer,
des ittîvres les feuilletonistes Européeinis. ue
popu|ation comme las nôtre. qui a des li nêts à-

des ihaiIpis à anméliorer. dIs ihbriques
dt t-itisores à étilir. des aiéliorations île
tois -rs à ancomplir; une piopulation,t'il i u
mot, ilti la imissionI est de idreI île sa part d'-
ritage sur le continent Américain, ce qu1ti les
Antlais et les Français, par exetilple, nlit fitii le
Anle'terre et de It Fraie, et c' q(Iue tostoi.

sins f<mt si ien str te continent d'Amérique ?
Avouiiez-le, imessiieurs les journrialistes. ce liq sera
Ias avec le mnur ifrétin dul fetillitItisn Eiro-
péei, quIle vouts tnois aiderez à 'accomplir ce
gral ouivre de civilisation. Bien iti contraire,
ces prodluctionts prestigieetoiuttes pétillaties
d'esprit, écrites dans un style étudié, ornées le
tous le cliarm's de ni ait, n feotirot que
nous enivrer, et noi arrter sutr la route, sems.

blables aux Sirînes le la fabtle dont la voix ent-
chîautercsse paralysait le voyageur imprudent qui
s'approchait ii letir retraite.

En eflet, nos journaux cii se remplissant des
produits de cette littérature éphémère, en inas-
pirent nicessairemeit le gout : elle fait lireur
au saloi, et parfois mmte elle va jusqu'à faire
oublier la colont dest manes. Il cri est d'elle
comme du reste-vitre. acqu iril eundo ; Pappe-
tit vient en mangeant. Bientôt le journal aienif-
lit plus à l'a ppeî tit des lecteurs, et pour le sutis-
liir e 'on a recoirs a tilibraire. Et tois les liii.
sirs de notre jeunesse, sinon untempli s plus pr.é-

cieux, si trouvent employés à des lectures qui
entretiennent l'iiagination dans l'exaltation, et
laissent l'esprit dans le vide et l'inanition. Aussi
quand on ouvre is journatiux pour y chercher
quelques produits do littérature indigène, qu'y
irouve-t-on le plus souvent, à part des querelles
le villazes 7-des efforts d'imitation vers le feuil-
letonisnme français.dîlejolisriens quelquefois assez
joliment tournés à la francaise ; justement ce

Iuiil faut pour un succès de sociitL ; niais jus-
tement aussi ce qu'il faut pour faire déplorer à
l'homme réfléchi, qui sent les besoins de son
pays,.de sa race, l'abus, la perte le beaux ta-
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lents et d'un temnps précieux et pour les auteurs
et pour les lecteurs.

Ou ! Jtournalistes, réunissez-vous donc pouir
réparer le mal qne vous avez fait. Faites donc
comprendre à notre jeunesse instruite, dans son
intérêt autant que dans celui dii pays, que le
temnps ie ula littérature légère n'est pas encore
arrivé et n'arrivem île sitt encrte pour le Ci-
nada ; et qu'au risque le notre ruine indiiivituele
et nationale, itous devons nous livrer entière-
tent et uniquement ;aux études sérieuses, aux
lectures initructives, aux exercices graves île
l'esprit. Libre litx ho1imtijes le la vieille et riche
Europe de s'adonnster aux travaux île l'imagina-
tion ; ils y trouvent la fortue, souvent même
unte renomméeti t moins viagère. Puis d'ail-
leturs, il se rencontre ci Europe une telle exube-
raice' dlihtmmes eîltairés daitstouste les sciences
qu'il y en a pour torus les brsoints îe la société ;
die soi qtu'Ce emlrassitant la carrièr e il'ima-
.itunation oun selement eut se livrant à i lecture
des IoIuvrag's d'imaginationI 'Europîen peut se
renudr' le lemoignage qu'il ne aie atucuîn inlté-
rèt sociil ie stoufrance. Au contrtire il est

lats l'ordreI ii. car il nie tit que mettre la ier-
tritre main, le dernier poli à tile civilisationu

parvenue ut soitn pogée. En e'i-il te même

t e utre pays, où toits eli sommIttes encore titi
t (rux le 'o 'lti ? Ce sont des manuvres
qu'il tutus tatut i; l temps des peintrei et des
sc'tulpli'tutrs titiUlra pluis tard. Aisii qel est le
jeune Canidien qui -en prenant po-u p le lire it
deî's roti' dii jtour puisse. la main stu la cnii-
scietu' se dire ql'tiul ie sauilit pis iutilelm'nt
epih!aver uOn temps et pir lui et p sou mUnp '
-' edt qu'y aîippredilr-a-t-il >qu'y verra-t-il ?

ils'l'çons de motirale,en suupposuiant qu'il y en
tit ? Sont et'ahuchismett lui a ltut dit là-dulso,
t uti mieux(Il ue it, sauraient le fire Eugène

Suit et Alexandre Dttitumns. Des peintures dl
muurs? lorsqi'il seul rencontrera det lidèle ,lles

se ralpprteront à nii état do société si dilirent

di notre qu'elles tue pourront que fausser ses
idées lan a les applications qu'il voudrait en taire

eh ce scrt tim grmidlrd. Mais lia plupart du

itmps il s'a trainporté dans un monde fhant:us-

tique,i toutti seri exagérée, chargé, caricnturé
il tlle sorte,.Ille le lecteur Européen lui-ième
ie s'y pourrait reconiaitre.

1a ''y a donc vieni i'tu;l à retirer de la lecture
i's rnitanîts et deles tîo 'ltntiti jour. hi ce' 'est
iblr1ul' ilas'lssuîeent à desîlectures rieusei et
i isiruictuive'. Oui ; mais démentez-itoi, si vous
'niz, jezuts listur de Rnius. Je vous suI-
tiendraial oi, et j'appulelli.rai vut re onsciere en
téli nag, que cette letcture' est pouir vouîs luit
travai!. tunt travtil iéime tr i Iigiuni, fui Voti
prend vo s jius et svos nuits; que vous ne dépo-
sez le Routaitdudot vous avez cmmené la lec-
titir, tqu ioirtqii'uevoi enavez%- u lafin. u, luitue

le smuimeil vousi f'rme les yeux et vous fii tomt-
lier le livre ds maint. J'ent ai vuqui usu-
vaient lai leeturt tcotenctt ee jtu-'ule pendiilanut les

repats. Eît-c'e là titi lélisseeteutu? Et dites-moi
combien dcme fis r i vu eu uor unarrité avec voire
omsas. vot' u, voitr .1. Ilite.Say ? Que

lis-jo, vitre .1. lie. Say ? Voiulez-vous que je
vous raconte titi petit fait tout[ rcent à propos de
ce culebr' auteur u1 11meilleur Traiité d'leono-
mie Pliitiilte qu(i tit encore part eut ttruançais, si
t' n'est dans auunuue langue? TLe fait est reil,
et j'ituis iprésent lorsqu'il 'starrive.

Tut r reninviut donr. ri te rencontrnt ctez
un librnire de ce teville, la Capitaleit u Cn(ada,
le Siège u'tt outvrneent'epr's'ntaiif. quel-
qu'un demanda le Traité le Snys à achueter,eom'î-
ie titiutes u, lres p i'on doit trouver chez

tous les libraires. surtout dans titipaysqui ti
oiuverrementL résetatif. le libraire parait

d'abord n'avoir pas bien compris. uîis 'e remeît-
tait :-A li lit-i ti vous parlezt 'luTraité tPEco-
inomitie Politique le M. Say ? Nous ie l'avons
pas. Quand donc l'ure--vouus. repartie l'tche-
tour ? Je tuis vrnm'nt iàché d'avoir tatt tilné.
C'est en el'tti uuvrage dont stvous ulevez foire
tunt grand débit, et les e.semplaires tue doivent pis
rester longtemps sur vos tableuits. PanIonnez,
répliqu le libraire ; c'est ut tiouvrage qftui ne se
vend pas. et quIle itusi nle faisoni venir que sur
commande spéciale.

En revanche on voyait briller sur les inbletrs
les 'uvres îles Romanciers à la node. Oit n'at-
tend pas d'ordresuciahOut ceux-là ;Çça se Vend.

Je nue vous peindrai pasl'étonnement le notru
amateur d'économie politiuîue, ena pprenant qu'-
utn ouvrage qui devrait être cntre les mains de
chacun de i o hommis institIs, jeuneset vieux,
le vade-mectumi ohfipt dle quiconque veut se nmé-
ler des unlîires publiques de son pays, flt uln
ouvrage qui ue se vend pais.

J'avuis Ibiun pensé jusqu'alors, pour les ri-
sons que je rapporterni dans tunaMoment, que
'étudlet île l'cuuuonie politique avait dû étre îîi-
cessairement fort négligée parmi nous ; niais je
suis forc d'avouer que je tue croyais pas qule ce
fût atu point qlue ie l'a révélé l'anecdote q(lue je
viens de vous raconter. Et je vous dirai que,
depuis, ridée m'est venue plus d'une fois de
pronfiter dut la premrière occasion qui se présente-
rait de secouer autant qu'il serait en taon faible
pouvoir de le faire, l'extrême iidil'rence que
l'on parait avoir ce parmi nous jusqu'à présent
pour l'étude( le l'éc-noniie politique. C'est ce
que j'essaie de faire aujourd'hui sous vos aus-
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pices, messieurs; et j'espère que votre patronage
et voire salnction assureront à mes paroles une
autorité que je ne saurais leur donner moi-
même.

Si j'avais un jeune nai studieux, doué les ti-
lents convenables, plein d'arneur et de tes ni-
lies aspirations qui portent aux grandes choses;
qui ert la volonte et les moît'eus de se dévouer
au bonheur le ses coumatriotes dans la carrière
politique, tout en tr'availlant à sa propre gloire et
à son avantage pirticulier, je crois quie, s'il nie
demandait mon avis sur ce qu'il devrait étudier
de préfhérence et avant tout, je parodierais le
inot que l'on t danes la bouche du fanimeux
Maréchal le Saxe, en rponse à quelqu'un qui
iî demandait ce qu'il fallait pour bien faire la

guerre, et je dirais à mintjeune nli: étudiez,
I © l'économie politique: 2 l'cuonie poli-
tique; 3 P'éonoumie politique Le p èréchîal
de Sax', lui, disait que pour bien faire la guerre,
il fallait I îe l'dargent ; 2 de Pl'argent ; 3
dI l'argent ; voulant dire de la manière, la plus
expresie, qu'à la guerre on pouvait tout faire
avec e il'argent, et que sans argent on nie pou-
vait rien. Du mtitime je pensle qu'après avoir
bien rélrl-ci sur la position et les 'irconstances
danisquels nouts nous trouvons, chacun sera
d'avis qu'un homme otu In pari politique pe'ut
totut faire ein ce pays avec tiut irand fund de con-
nait:sauntces ena étonuomicu politiqueu, et que salns
cela il ue saturait faire rien qui vaille.

Lc e n'est plus où pour soutentir la lutte
avec honneur oi avantage, il sullienit à nos Ihomit-
mttes p is d'avoir du ecourageu, du dévoliuemii et,

de l'eloIpience, et ie grande conisance du
droit naturel, politique et constitutionnel. Le
tempsi 'tst plus en outre où par notre matisse
seulu' ntus pouions tenir en écli'les éléments
socialuî u politiques qui nous étaient opiosés

d:s ulue itre qui av1it pour objet les prinipes

ièmtiies da guvenen t. Noitre iniiie guu-
ver.et'niitale tst maintenantruîièreme titr-
unisi'. c'est-iîre qu(lle ýhs principes qilli doi-
vnt en rrler le foinîctiîîuîneenv't sonti arrtés et
reontnuis ce ui ue veut pas dire cependant
qtu - tout est pour le mieux dans l'arraugementt
politique actuel. Mais qulit au gouvernement
clui ii-iime il ne peut pluis guère s'élever tde

utel'tionust théoîriites,;, ou touchant son organien-
tion ;il doiti, avc son organieation actuelle fome-
tirutntner en harmonie avec la volonté populaire,
ixptrimiite' par la voit des iaudataires du peuple.
Tout le monde est d'accordM idessus. Mais li
hntae n'est lias fie', et te hiuira enini' jamaîis
suit' totre systm de gouvernement ; elle a

setîlîîulement chan:ê du terrain. Des hautes thiée-

ries gouvertemetales, elle est des4cendte aux
qiuesttis d'initi'rèt matuîriel, qui pour la mnasse
dles peuples ,sit souvent d'iuIe iiportanice pue
gradle tqtue les premières. Nous nous sommnies

uitus punolanttit u demi siècle sur la foirme qttue

desait avir l'halîlitautiotn rcotmiiune; et tîmamtîte-
tnanut que ce point est réglé, chacun va travailler
tIe soi euté à y occuper-liu meilleur place qu'il
pourra. Las mille et titi i ntérèts divers qui
r'tmp1ulissent la société Vonet se mettre à l'euvre

ptur drneli nun ut si"ion de plus cn plus

neilleutir, ou le moins cn moins mauvaise. Et
dans cette nouvelle lutte, il iudra tntn tmoiniis de
tIlenIts et del lumières ulle idanes l'autre ; seulement
il imfudra d'un ordre un peu dilérents sous
eriais rapp (lets, de roux tue réclautmait la lutte

qui à pLrécrédé, et qu'il filt s'et presstr d'acqué.
rir ; car sur lt tnouvelle arèene comme sur ]'an-,
cienc, enicore plus peut-être, l vitoire devra
rester aur plus bhiles ; encore autant et plus

ilue naguère, il faudra que nous avons deux fois
raison, et que tuts soyons deux Ihis ca pables de
le démontrer. Ainsi l'a voulu la providence,
qui nous a jetés lats ce toin du globe, pour y
vivre ail uilitn de populations étmuatgéres dontt
nuits nie pouvons attendre beaucoup de sympa-
thie. Ne mumurmuons pas cependant; car qui
Ieuît soi-ler .les secrets le lie providence ? qui
nous dira qu'lle n'a pas de grands desseins cuir
lous, et que lus épreuves auxquelles ell sotiumett
mu rn adolescence,ne préparent pas trntre viri-
lité à quîelque glorieiue destinée sur ce conti.

nent Att reste, quelque soit le sort que notus
réserv- 'aventir, sachouis nots en rendre dignes
s'il doit ê'tre lon, et s'il doit êtreonauvais, hfaisionie
et sorte de ue pas l'avoir mérité : tel est le
devoir de chaque génération, de chaque indivi-
du. Et ce devoir nous le remplirons etn enire-
tenuat !dans nos cSeurs le feu sacré d'une noble
ünmulation. qui nous fera nouts maintenir en tout
et dants tous les temps nu niveau des populations
qui tnous environnent.

Or ces populations' descemîlent d'une race
d'hommes qui semble avoir enrtreplriuî la contqt-
te ou la rénovation duit monde par l'intérêt as-
uériel. Sit Dieu, c'est Plutus ; ses enfants ie
n-isstut, tne vivent ulue pour le gain ; pour eux
il n'y a i'autres rves que des révets de fortune,
de fortune rapide et coloiiale, pour eux pointt
d'aureu mediocritas. Et ils ettent au service
de cette passion, l'ardeur, l'activité, la colts-
tance, l'opiniatreté, que les honmes vouent or-
dinairement à la poursuilte des objels, des pas-
sions les plus vives etlles plus insatiables.

Ce n'est pas mine satire tqtie je fais ici; au
contraire je ue fais que signaler un fait qui me
semble providentiel, et je suis porté à croire que
cette avidité d'acquérir chez la race Anglo.
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Saxonne, avidité, remarquons-le en passant, qui
n'a fait que s'accroitre chez la branche Améri-
cafne de cette race, est destinée à former u
chainon dans l'histoire de l'humanité, un âge
d'industrie, d'amélioration matérielle, l'âge du
positivisme, l'age de la glorification du travail.
Sans le travail opinittre et incessant des nations
industrieuses, le monde aurait beaucoup maints
île jouissances matérielles et intellectuelles qu'il
n'en n. Ainsi loin de leur porter envie, on leur
doit de la reconnaissance. Veut-on ne pas se
laisser déborder, absorber, écraser par elles,
qu'on fasse comme elles ; qu'on travaille avec
ardeur, tve intelligence, avec constance comme
elles. Les nations lâches et abruties était au-
trefois la proie des nations guerrières ; mainte-
nant les peuples indolents et ignorants seront ex-
ploités par les peuples industrieux et intelligents.
C'est la loi de l'humanité, ou plutôt c'est la loi
le l créntion entière appliquée à l'humanité i
tempérée, mi vous voulez, chez celle-ci par la
religion, qui sait opposor le précepte sublime de
la charité universelle.à 'ègoisme des penchants
humainus, et la considération des biens éternels
à l'entrainement des intérts temporels.

Mais cette avidité d'acquérir, cette excès
d'neqmusvit, comme diraient les Phrénologis-
tes, Idit souvent porter à n'être pas trop acrupu-
leux, ou à s'aveugler sur les moyens à emplo-
yer pour In satisfaire. Pour celte raison ceux
qui ont à traiter d'intérêts communs avec des
geni' q1ui ont ce penchnu, doivent être un état
îde fnire valoir les arguments et les considéra.
tions hes leplus rpres à faire impression sur eux,
et à comm:derleur conviction. La plus belle
orionit irtit-elle de la bouche d'un Desnothéne,
d'un Burke, u d'un Nirinbenti ne sersit gutère
plus pour cuis qu'une vaine dépense de rhétori-
qul e, mi elle tue louche àla fibre des intérêts ma-
tériels, et iie s'appuie sur les principes recon-
nu% me la sie e qui tmite spècialement de ces
intérêts. Il n'y amas d'veux et d'oreilles que
pour eux. Dans lo cas même d'une injustice
pintentte, il faudra que vous puissiez démontrer
qu'elle préjudicie aux intérêts généraux'i ce
qu'leireîusemient vous pourrez toujours faire à
l'aide le P'Eotonrie Politique qui vous metitra
en état le déminontrer que tout le corps social
sonthire nécesairement des soulfrances d'aucun
le tes membres. " Car, comme dit Say,chies

"itn peuple où l'on se dépouillerait mutuelle.
ment, il ne restermit bientôt plus personne A
d dépouiler."
J'ai lit plus haut que l'étude de l'économie

poltique était levenue pour nous plus indispen.
etible que jarims. Eu effet, outre lia solution des
qiestots de thtorie gouvernementales, qui ab-
srbait uci-devant Pattntion de touts les partis
en ce pays. et qui réglées vont permettireaux
espiritsl de Nctuper d'a'aainge de mesures ou
questions dh'itérêt iiatériel,travail auquel il faut
nous préparer tut risque de peIrde toute influ-
ene et ptrtuant peut-être tout naantage, dans le
r'glementti e cslestmures uou le ces questions,-
outre ceeiconidérauion là, nous allons renend-
trer sur ce nouveau terrain, îles adversaires ou,
mi vous voulez, des concurrents mieux préparés
que tlus.

itus "voms rappelez sans doute la remarque
d'un de ios jeutes reprset ants, mns la der-
nitre sessimin, à propos du silence que gardaient
les anciens sur certaines mesures commerciales
et financières le grande importance. Si ce
Monsieur n'a voulu exprimer qu'un regret, es-
pérons qu'il fora eu sorte, lui comme tous ceux
de ta gênérntion, que heurs suivants n'aient pas
à l'exprimer à leur égard. Si c'est un reproche
qu'il a voulu adresser aux hommes publies qui
l'out précédé,je duis dire que ce reproche est
imjuste.

En parlant, il y a quelques moments, de la
lutte olitiquiime vive et constante qui s'est prolon-
g te jusqu'à 1840, et dont sont résultés les ar-
ranugenients gouvernementaux actuels, je crois
cii avoir assez dit pour faire sentir iu'il n'était
-guère possihle <lue nos hommtes publics, avant
l'époque présente puissent se livrer à des études
longues et suicis site l'économie politique. Vos
levanciers depuis 91, dirais-je à ceux dte la
nouvelle génération, ont eu à combattre pour la
liberté politique, pouriles conséquentes pratiques
du gouvernement repréentatif dontjusqu'à tout
récemment nous n'avions que le nomi . Ils ont
créé, dveloppé, orgsnièla puissance ioptlluire,
et tti ont acquis le dêgré l'influence et d'action
dont elle jouit aujourdifui dans le gouverne-
ment; action et influenre qui sont telles, comn-
parL'ts à ce qu'elles étaient s:us n'ancien ordre
de choies qu'elles constituent une véritable ré-
volution dans notre état politique. Cela, vous
le savez, estle fruit de rudes et incessants tra-
vaux qui unt d consumer toutes les forces me-
rnies et Intellectuelles de vossinés.Commnent alors
aurait-on pu se livrer à l'étude d'une science qui
deumannde beaucoup de temps, et encore plus de
calme dans l'esprit pour être étudlee fond? Et
eût-min pu ravir sux occupations ordinaires de la
vie, le temps de l'étudier, on etut manqué de
cette tranquillité dans l'état nècessaire à l'ap-
plicationti es vérités qu'elle enseigne. D'ailleurs
lecitamp de l'économiste était beaucouppplus
resserré alors, que la mère-patrie se réservaitlle
règlement le notre commerce: nouveau motif,
nouvelle excule pour les anciens de nss'être


